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LES DÉSIRS PE MARINETTE 


Dans cette parte du 1f arrondissement, 

qu'on appelle le Peut-Geptully, près de la 
sorte d'Arcueil, il y a quelques années, si 
‘on s'égarait au milicu des champs que tra- 
verse l'aqueduc, entre la ligne du chemin de 
fer da Sceaux et la ruc dela Glacière, on ren- 
contrait une construction primitive à l'eyrés, 
qu'on eût prise pour une autte de sauvage; 
ci ele ueût ailecte, dans son infime, les 
formes rectangulaires de l'hsbliation euto- 
péenne. F 

C'était un rez de-vhaussee, grossièrement 
biu en moellous mal æsembiés, dont aucun 
badigeon ne dissimulait les aspérités, et rou- 
vert de tuiles gauchement posées, où la 
mousse verdissait et brunissait à plaisir. 

Ji n'était pas be-oiu d'étre macon pour re- 
connaitre au premier coup d'œil que cette 
baraque élit L'œuvre d'une main inexpéri- 
wontre, et lou se demandait quel Robinson 
pouvait s'etre loge La, si près de la capitale 16 
ta civilisation: ais bientôt des voix d'enfant 
0 féistient entendre, et 1 lon avançat jus 
qu'au bord d'un enfoncruent giévunt, du 
tou duquel s'ulavaient ‘1e Granas arbres, et 


a 


formé par le talus même de l'aqueduc, on 
apercevait, assise là le plus souvent, au mi- 
lieu de ses marmots, une jolie femme pau- 
vrement vêtue, qui tricotait ou raccommodait 
en bercant sur ses genoux le plus petit des 
cufants. 

Ce lieu était alors désert et tranquille, peu 
de promeneurs y pénétraient. L'horreur seule 
des chemins baitus, qui dirige souvent mes 

us, m'y conduisit par hasard, un jour.Après 
e premier moment de surprise, CAUSÉ par la 
vus de la baraque, remarquant la bonne te- 
nue du petit jardin, la fraicheur et la gaieté 
des enfants, la propreté des guenilies qui se- 
chaieut au OI, je reconnus les signes d’une 
pauvicté graude, mais htelligente et labo- 
rieuse. 

Piu ieurs fois, dennis, te peusai à revenir 
dans ce lieu, à faire connaissance a7ec celle 
famille: mais ie courant tes choses de la vie 
me porla ailleurs et 3 pe fut que longtemps | 
après, Celle ane wieiné, que, revenant d'Ar- 
cueil à travers chainps, je me rappelai les 
gens de la cabane et fut pour les visiler. 

Mais, tout avait bisu changé. Ce coin de 
terre, autrefois si solitaire et si verdoyant, est 
oveupé maintenant par de nombreux ou- 
vriers, et boulever®é par les travaux du che- 
ruie do fer de evinture, La tranchée, large 
el protonde, passe tout près de la cobane, et 
doit avoir écorne quelque peu le jardin ; une 
vraie maison, quo Les mins de MAgops on 
twudus élèvent à la hauteur d'uu ctige, #2 
baut près de l'aucienue ; #t du l'autre côté de 


la tranchée une baraque en planches porte 
écrit en caractère noirs : Fin es liqueurs. l'en- 
dant mou absence, la civilisation était venus 
là. Je restais près de la haie qui borde le 
Chemie de fer, contemplant avec une sure 
de stupéfaetion tous ces changements, quand 
une vieille femme, que j'avais apurcue de 
loin, one ut et sarreia près de moi 
dans le sentier. 

Je mu rangenis pour La laisser passer, 
quend l'idée me vint de l'interrager sur les 
gens «le la cabane. Elle portait un panier mit 
se voyaient des herbes fralchement coupées ; 
ce devait être une femme du voisinage, 

— Oh! me ditelle, voilà bientôt six ans 
qu'ils out quitté l'endroit. C'est une histuire 
étrange que celle de Marinette. D n'y avait 
personne de plus pauvre, et c'est une dame à 
présent, il esi vrai, quo ln 10riuue, Come 
où dit, n'est pas toujours ks bonheur, & elle 
La bien vu. 

— Vous l'avez done connue ? demanidai-je, 

— Si ja l'ai ce je EL Je l'ai 
vue pas plus haute que Çu, in ps vu 
temps, 5 la vois encore : à, tenez, c'est € elle 
qui m'a donné tous les vélements que j'ai sur 
toi: car on ne devient pas riche à courir los 
Cinps comme je fais pour Cuir à Krand 
peine un puuvre pauierde pisseulits, Certes, 
Si vous voulez savoir l'histotre de ces gens-là, 
vous hé pouviez pas vous mieux adresser, 

Lo vise doux et tutligent ds ln joune 
feuime de la cabuve ct 52 fistinction native 
w'avarent frappe: ce que venait de dire 18 


Le 
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vieille femme augmenia ms ; je me 
déclarai donc à l'écouter, et lui une 
pièces d'argent qu'elle prit avec beaucoup de 
recounaissance, car elle eût volontiers parlé 
ur rien. Elle so mit donc à me raconter 
"histoire de Marinette, et la voici : : 

Marinette, à l'Age de douze ans, était une 
de ces patités filles qu'on rencontre dans les 
gun nee pauvres de *- d che- 
veux épars, là jupe en Ce pieds 
nus dans des souliers déchirés et pop ere 

Elle au bout de la rue de la Santé, 
p' la G une chambre 
air et sans jour, dans une cour 
par l'égout d'un fumier. Son 
cordonnief, ue faisait plus que raccom- 
modages, faute du cuir nécessaire à la con- 
féction de souliers énlièrs, et pour dite touts 
la vêrié, ilsavait midux laver le coëde que 
pousser | alèue. Mann avait perdu $a m 
dès l'age de cinq ans; elle s'ennuyait seule à 
ja maison et n'avait s'occupäl 


à. 

Marinette, parmi elles, était la plus folle et 
W plu sauvage, CRT d'a un, ut 
ou de orne des Fréliileurs rangt 


a bien que ces F—— ne leur fussent 
connus que de nom, comme lant d'autres 


d Marinette et 
À côté 2-1 nas pe 


habitaient, dans bre presque 
2 wre, vivait la veuve Cadron, cardeu- 
avec son flls Joseph, âgé de 


D tit un md de 
A ques” mére lenait prOpre 


da pour à 

Û LA tite file était assise 
bord A à$ poutsier, et nu s Veseph 
LL usb lui er de toutes ses 


enjambées. Assurément, celte ue sans 
motif avait mis Joseph en colère; Co 
iltint dans sa main cette frêle et 
le créature, il n'eut pas le courage de ut 
irer le moinare cheveu 
— Méchante gamine ! at-il seulement, mé- 
chante gamine ! 
Et d'un ton presque paternel, il ajouta : 
— Pourquoi voulais-tu me faire du mal? 
— Pourquoi êtes- pan si fier? ai Va pelite. 
Vous ne me ee jamais rien, et pourtant 
nous demeuron: à 


— Ah! excusez. Mademoiselle aime la por 

litesse! Et c'est pourquoi mademoiselle jette 

des pierres dans le dos des gens! Eh 

vous voulez être a "tr faudrait vous faire 
! t-il en la 


u chant 
et se secouant les . 
Puis, Ôtant e chapeau irouiquement : 
lademoiselle de la Crasse et de la tiue- 
pile, j'ai bien l'honneur de vous saluer. . 
Lie. tout de Lune n'y reviens plus. | 
A e-—— se rit $ pleurer. 
ments, et 1 loute stu- 
péril de Les ir a areut si sales. Sa 
, dentelée au bas et d'un et livide, 
tu re au Le pe elle ne s'était 
ne voyait guère non pes æœ 
Le Foie elle vivait pat dans se: 
bi SECTE LS bleu. wa 


La goal de D venait de lu évouera 
toute l'amertume qu'elle Me ave eu 


si 


EE ——————————………— 


cer Elle eut bien voulu quitter ses hail- 

ons, mais elle n'avait pas d'autres vélernents, 
Wii lui vint eniin une men: elle alla 
trouver sa voisine, la mère Cadron, pour la 
prier de lui apprendre à laver sa jupe CRE! 
raccommoder . 


— C'est de la fameuse ouvrage, ma petite, 
dit la mère Cadron: Et que vas-lu mettre 
sur lon RE corps, pendant ce temps- 
17... mi puiqus que Lu as bonne volonté 
de Lt: une fille propre et rangée, il faut 
bien l'aider, 

Et, tout en faisant mille exclamations et 

Does femme chercha un vieux 


vrit cet = À 
— Mon enfant, te voilà grande; il faut de- 
à ion papa la garde- -robé de ta dé- 
funte mère. 
ne Er bd pour rendre œ trésor, 


se piquer u 
"Te dimanche Poires, bien peignée et bien 
vêtue, elle vint se placer devant Joseph, qui 
ne la reconnut pas, 
C— C'est eurieu: «, dit-il ensuite, ce que c'est 


ue la té. Auparavant, dans ses es 
tai, Fa’ ne se doutait pas qu'elle était 


Joile! 2 Marinette? Combien elle fut 
étonnée de ce mot-là ! Etit-il possible que 


si Joseph avait dit cela * rire ou pour 


et délaissa ses caimpagues e1 leur 
jeux écervelés. id elle 2 wait dus rien 
coudre ni à re — ois elle allait 


couter. 

Quand Marinetle fut ainsi devenue pro 
prelle et rangée, la mère Cadron l'en, El 
se mettre, pendant le jour, au service d’une 
maliresse d'école de la rue de la st qui 
avait besoin d'une ptite fille pour ! C] 
soû ménage. 


A EO 
(La ïsuite à demain.) 
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LES DÉSIRS DE MARINETTE 


L'ans cette maison, Marinetle apprit À lire 
étaéerire et reçut quelques cadeaux. Elle 
grandit ainsi. Le dimanche, on se rassembiant 
“otre voisins sur un banc de pierre plan 
dans la rue, près de la porte de la rour. Jo- 
seph et ses camarades jouaient aux boules À 
quelques pas et venaient causer entre deux 
parties, . 

Joseph n'était plus un apprenti: inéis un 
ouvnet tort et laborieux qui fa£üunt de buu- 
nes burnces, et eh proltsit pour payer à sa 
mire, tous hs dimanches, un plat de viunde 
ei vue bouteille de vin. C'étuit un bon fils; 
en outre, le joue x “4 us aimable de 
lout le quartier. à né inanquail 
plus de saluer Marinette ; et méme quand il 
FA avait une placo vide à côté d'elle, il se hà- 

lait de s'y asseoir. 

Les histoires de la ville ou de l'atelier qu'il 
racontait, faisaient rire tout le monde, et 
Marivette surtout. De tous les jours de la se- 
maine , la titlette u'eima bientôt plus que la 
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dimanche, Du lundi matin au samedi soir 
elle attendait. 

Cette année-là, qui se réluisit pour elle à 
ci nto-deux jours, Marinette avait dix- 
neuf ans, et Joseph. le 20 juin prochain, at- 
lait en avoir vingt-deux. Cet anniversaire 
tombait un dimanche ; le gsroon en profita 
pour vouloir étre fête, et la mère Cadron, 
rédant volontiers à 6 désir, sl fut convenu 
qu'on trait avee Marinette et une voisins, 1n- 
me amie de la mère Cndron, celle 14 même 
qui devint plus tard le fidèle narrateur de 
cette histoire, dohoucher une bouteille et 
manger un paté sur Les fortifications, près de 
la porte d'Arcueil. Ce n'était pas bien loin ; 
mais la mère Cadron état de santé débile et 
craignait la marche et la chaleur. 

Naturellement, Joseph et Marinette, aver 
leurs jeunes tubes, prirent le devant, et les 
Jeux telles astro hèpent +6 CAUSent pur det 
rire, 

— Savez-vous, dit la voisine, que Mari- 
nette et devenue fièrement jobs pour une 
pauvre lille qu'elloest? Avec ses beaux yeux, 
son Dez fin, sa figure pâlotte et cette belle ro- 
be d'indienne lilas, ne dirait-on pas une 
vraie princesse ? Ma foi, Josvph n'a pas assez 
de ses yeux pour la regarder, Ca fera un joli 
couple, mère Cadron: car il n'est pas diff- 
cie de voir que ces jeunes gens saiment.… 
etje pense que ça vous contient, 

ed 1 du - SUIS eu A gr de 

rends yeux, je n'y ai jamais pensé, E 
tetes que fassent sasemble la misurs 
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étla misère? J'aime bien Marinette; mai* 
it lui faut un autre mari que mon Joseph 
comme il a besoin d'une femme qui ait quel- 
que chose eu dot. 

— Vous en direz ce que vous voudrez, ro- 
prit la voisine, qui avait été jeune el avait ses 
idées sur l'amour, mais il est clair qu'ils s'ai- 
ment et que toutes vos raisons n'y feront rien. 
Vovez les, comme ils sont tout Cie ed l'un 
de l'autre, sans qu'ils osent en avoir l'air, 

— Et mor, pe vous dus que ca serait un mal- 
heur, dit la mère, Mon garron n'a que sa 
journée ; Marinette na ren; elle n'est pas 
forte non plus : elle est toute punce et ini- 
£nonne, ai que ferait elle une fots mariée ? 
qu'il ut faudrait tout supporter, le À 
les enfants, les soucis. Non, non, elle met- 
trait mon Joseph en peine, . s 

Les deux jeunes gens ne se doulaient point 
quon parlait d'eux: el, pour inieux dire, ils 
u'avmeant de tout l'unmvers d'autre spercep- 
tou que celle du chemin où its merchaient 
l'un auprès de l'autre; ils parlaient, mais en 
songeaut à autre chose qu'à ce qu'ils disaient; 
Joseph, lui, qui passait pour si beau conteur, 
essayuit, sur la demande de Marinette, de lui 
rendre compte d'une histoire du Journal pour 
tous; mais 1 s'en tirait fort Innguissamment, 
et la fillette semblait ne pas s'en apercevoir. 
Cependant, quand il s'arrcta tout à coup clans 
sa narration, elle dit : 

— Eh bicu? 

C'était à un moment fort: intéressant; 
le héros, après avoir defait à lui seul 


toute une armée, échappé par miracle aux 
fers de son rival, au soctir du beaucoup de 
torrents et de récipions, es, venait, tout frais 
encore, d'arrael sitmnée aux hor— 
reurs d'un souterrain, où .u tenait enfermés 
l'assassin de son père, de sa mère, de son 
frère et de sa sur. Ils étaient seuils ensem- 
ble, après tant de traverses, seuls pour la 
première fots. 

Et c'est 1 que La vois de Jossph venait de 
fablir, NM essaya vainement de reprendre son 
recu; quelque chose semblait lui serrer la 
gorge; 1 dit entin 

— Je vous fimrai cola plus tard, mamzelle 
NS fille tressaillit; c'était la première 

eune it; 
fois que Joseph l'appelait mademoiselle. Elle 
se demañda ce qu'il avait, mais n'osa pas le 
demander à lui mème; ds ne disaient us 
rien, ge elle ccoutait eu elle ei VOIX 
me qui bus chatladt les louanges de Joseph. 
LL ei si honnétée! si bon! si aimable! I 
avait des manières, ul air qui n'étaient À à 
lui,etMarinetté no pouvait com: 
trouvAt beaux ceux qui ne lui Fessemblaient 
pas. Même, cette FX catrice EL Le 
au front était agréable, et ia courbe de 
épaules, un peu voütées per un travail pré 
coce, lui donnait un charme de 

Arrivés à la porte d'Areuel, 1 prirent à 
droite, et, cherchant sur cette longue 
de verdure quelque coin vmbroux, ils s'as 


rent à UE 2 Lu FN 7 pose 


de gp ormeaux. Sur l'herbe épaisse et 
de fleurs, on s'install. Le pâté fut ou- 
ES verres " Sa et Le pu but à la 
ose! eLrs à es Tin 
«hautant F< " d'eux, venaient be pe | 
dans les verres, ou Les aux ee 
t le des 


Ne et Marineté cependant mangealent 

, €t bientôt Marmeite se leva pour 

un bouquet, et Joseph la suivit, La mère 
LL voulut bien les rippeler; mais la voi- 
CT avait uu faible pour les amoureux, 
se , faisant observer que des jeunes 


ve valent comme ca Les 
Fémbes cr croisées : immaiinement ellé en- 


une conversation si intéressante sur des 
aventures C3 sd que toute autre Prévc- 


sa k 
gai auprès d'elle; upe timidité si 
L Cain quil n'osaient Lo 
ed qu rent les yeux sur 
3 pour F avoir l'air Ocupés de quelque 


Dane qu 2e détient Rd de gr fe 


ciel, les autres sur la terre grise des champs: 
au-dessus, les DES d'Arcuril, toutes fran- 
d'urmeaux; à gauche, dans les arbres, 
le clocher de AL Issy: plus loin, des 
moulins à vent et les bois de don, verto 
et immense PER De l'autre côté, c'était 
CR à x maisons encadrées dans les 
feuillages; "puis le fort de Bicêtre ot ce A. : 
et triste palais aux mille fenêtres, dont les 
toits à ot ant de mondes étrangers. 
A Et ed . Marinetie, Le age de © qe 
oseph, depuis Un moment, ne regaruul 
hi £e retourna du côle dé la route, elle 
vit Paris tout MA 2,2 ee out à 
leurs pieds, s 'étageai oi ou soleil} 
Le LR. en, çà et là, s'éluvaient de longs 
pe fumice ns le dôme du 
nthéon, E- et fler, les regamalt; les 
cloches sonnalent, ointaines et fraiches com- 
me de jeunes vois; un vent frais balanvait 
les têtes des atbres ét des fleurs; la voix ei le 
rire des deux commères, bablilant à cœur 
pos ee deux gomme un murmure de 
gaieté; un chien et deux en- 
fauts ner Cu” Mt de 
bourdons, 'abdomen jaune, CE 
Gent aves leur chanson, #1 les fleurs € de 
ss: ouverts comme des lèvres, 
msieut loir au ta De sut 
mal . resp paix, une pot 
sie sublime, un immense bonheur. 


ment, sur la tr Len ce montent, 
un gris, maigre et au 
en es, une misérable charrette ron- 


EE 
tenant un pauvre en haillons. 

On ne ssurai affirmer que Joseph et Ma- 
rinette se rendirent compile de tous ces dé- 
tails, qu'ils semblaient contempler pourtant 
avec l'attention la plus soutenue: mais, à la 
fin, la jeune fille, comme oppresste de ce 


silence, dit : 

— Et ls fin de l'histoire, monsieur Jo- 

seph, vous avez pee me la dire ? 
aseph rougit raveoup : k 

— Elle est là dans ma pores. répondit-il 
après un moment d'hésilation. 

— Eh hica? 

— J'aime mieux la lire, dit-il en dépliant 


le pue 

À it parut que la voix lui manquait, aussi 
bien pour lire que pour raconter ; Car, $û pen- 
chant vers Marinelie : 

— Lisuns ensemble, voulez-vous ? 

Elle cherchait : 1 montra qu doigt le para- 
graphe ; leurs tètes élaieut tout près l'une dés 
l'autre, el Marinette sentait le chaleur du 
front de Joseph qui venait enflammer le 
» ‘ 


a 1 mit un genou en terre, et lui dit: 
s—Le cie nous réuni enfin! O divine 
Eléonore, je voras aime! Si vous daignez ré 
re à mon amour, Dieu même n'a point 
de couronne qui puisse alivr à mon fron 
»L'adorabie je une fille laissa tomber sa main 
dans la main de Gaston, et le jeune héros, 
que cet aveu reg plit d'un ivresse iadicible, 
cuelilit sur des lu res de cet ange le 


baiser d'amour. 

»— Ei maintenant, dit la jeune Et g rele- 
vaot son front éclatant des plus € feux, 
Gaston, nous voilà fiancés pour l'éternité ! Ja 
mois d'autres lèvres. ete, » 


Marinette avait rougi, etdétournait la tôte 
pour le cacher. Joseph prit sa imais, l'aitirant 
doucement à lui. 

Ses Dieu ! que Le green ? pi cent 
t- en rapprochant uu peu s01 visage ; 
mais le frout toujours baissé. 

_— C'est une © que je n'ose nas vous 
dire, Marinetie, comme F vous lire ces ln- 


— Ah! nous aussi, Marineite, n'est-ce pas, 
nous sommes lis ? 
a DS SE EP Er 
ui v ot it 
en devenir fou, d 
Axvaé LÉO 


(La suite à demain.) 
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LES DÉSIRS BE MARINETTE 


Use jeta aus vieds de la jeune filles et baisa 
l'herbe foulcw var ses genoux et sa robe, vu 
bliant si bien du 0 transport qu'il se trou - 
vait au bont d'une chute de douze mètres, 
que Marinette eut pour, et le saisit par La main 
ea s'ucriant, Mais Îl s'étonna de sa crainte. 

_— Est-cu que Lo puis tnber? disait-M; 
W'oyez pas peur, Et quant même je tumbhe- 
rais, Marinette, je suis bien sûr que je n'au- 
rais pas lu moindre mal, Je ne crains rien 
maiatenaut ; il ne peut plus m'arriver mal- 


qu 

rai de sa vin, 
ï Etes aimait Jossph sinobrement: aussi se 
tapocla-t-eils toujours les émuotiuus de vetle 


Voir be suiméro dus 27 Aïrile 


La mère Codron, au contraire, n'out que 
des objections voutre cel amour, à cause du 
leur pauvreté, Marinethe ne caganit rien: elle 
M 'était pas forte; Jospli svait, Il st vrai, de 
bonnes journéss, mais point d'avaners ; les 
chonages vaeat venir en thème temps 
que le: enfants. Ce qui ne chmait jarmnis, 
cenenilant, c'étaient le loyer et la nourriture, 
Où preatraeni-is l'argent pour acheter un 
mottier ? 

Marinette sougoait aux à tout cola et de 
veut triste, Pour Joseph, c'était un homme 
de tant de cœur qu'il en avait jusque dans 
la tte, 1 prit un jour son parti, lout seul, ei 
toux pour dix ans une partie de terrain vers 
l'aquedur d'Arcueit, près de l'endroit où Mari- 
nette, étant petite, afmait à se rouler du haut 
du trius, où uninieoant ils vensient quel- 
quelois lous deux en compagnie de la bonne 
voisiue, s'assuoir à l'ombre des arbres et cau- 
ser intimement, la muin do l'ux dans celle 
de l'autre. 

Joseph obliat de prendre dans la eurrière, 

ui est à ce, autant de wvellons qu'it von 
dirait, et le dimanche suivant, sans rien dire 
à porsoane, 1 inera de creuser les fon 
dations de sa né. Tous les matins, il se 
levait deux heures plus tt pour y travailler, 
Eatin, 1! achela de la chaux, trouva du sible 
où quelque che de pareil près de ln cur- 
rière et fit choque jour tranquillement, son 
petit iron de mboonnene, Heureusement 
pluies ne le déeangerent pus inop; pour la 
pierre de taille, di va sais ire qu'il ue s'en 


ocoupa point. Aprés avoir achelé de son pa- 
ton le bois nécéssaire, Ï Mt lui-même les 
caires de la pocte et de la fenêtre et tailla les 
poutretles qui, simplement poses sur le mur, 
devaient supporter le soit. 

Tout on Iravail, qui dura prhs de quatre 
mots, 1 te put le faire sans que le voisinage 
s'en apercüt, Los quolibets ne lui manqué- 
ont pas, et non plus les dobrancus de sa mè- 
re, Mais Marinells fut si troublée Au courage 
de sun Dance, qu'aile brava le qu'en dirat- 


O0 pour vonir l'aider auiont qu'elle pouvait, 


Elle spportant les pierres et le sable dans un 
panber, ot € éhut de goujat te plus geniii qu'on 
eût jamais vu; quelquefois même elle suisis- 
sait ln truelie à son tour. 

Quant la maison fut achevée, à la fin d'oc- 
tobre, Joseph, sas «2 reposer, tracs le jardin, 
y ulants des arbres, sam les graines qui de 
vaient passer l'hiver. fs vivaisnt là par avan- 
vo ot regardaient este cabane bâtie de leurs 
propres mains avec un sentiment d'orgueil et 
tu joie que ne comprendten jamais lé proprie- 
lire d'aucun palais, C'est qu'ils faisaient ou 
vo humaine: ils crésient, ls avaient devant 
eux Ut bul, tour propre bonheur : et ls bon— 
heur hinmain se composant d'efforts et de 
conquête, its en jouisstient d'avance, non- 
suslement d'avance et tout entier par la 
st, 1nais aussi brin à brin en réalité, Ils 
avelent à La fois l'avenir et le présent, la sa 
Lsfaction et le désir, possession complète, 

Je pe sais quel fondateur on quel ronqué- 
tant fut plus heureux qu'eux; ii me le fut 


point autrement; car chacun jette en 
moule différent son bléal; mais tout 
puocure les mêmes jout<sances à celui 
l'attéinl, où pluiot qui le poursuit. À 
tons différeuts, li garmme est toujours la mê- 
me, ls étaient plus haureux, assul 

que des rois qui sevnuient, ou que evux, 
ce u'ils soient, qui attendent leur destin 

u sort où d'autrui. 

Îl fatiait vour, en face de cette construction 
uniforme, leurs fac rayonnantss et leurs 
regards counplaisants ; puis entendre les 
jets qu'ils faismient, leurs rêves et les 
sans cesse recoutmances, Que ce fût leur pro- 
pre imagination qui leur dorût cstte demeu- 
re, où quelque peiotre décorateur, pour eux 
c'etait même chose, excepté qu'ils y 
vaiont biea plus grand plaisir. 

Ce fut pour Marinatte le commencement 
d'un rève qui ln : les nécessités 
d'abord, puis les aises de la vie, 
en avait l'idée, acquises par le 
successivement et peu À peu. Je crois qu'elle 
m'eût accepié pour ren au monde le couron- 
nement de son éditice avant le milieu, Sa 
prenière ambition, la inaisun achevée, fut 
uv armoire, une armoire de noyer bruni. 

Ils s'étaient mariés dès le port ju- 
grant lour maisou suffisamment rich, Mari- 
Dell apportait en dot sa couchatte, et Joseph 
la sienne, dont is firent un seut grand lt : le 
père douna deux chaises, et la mère Cadron 
une ble, Joseph tixa horizontalement quel 
ques planches au mur, ot un vieux jupon 


seb 


décousu par Marinette servit de rideau à la 
robe des deux époux ; mais cette pré- 
caution ne suffisait pas pour empécher la 
poussière de se poser sur les vôtements. 
Cependant, ils avaient dépensé tout leur 
arienl re de mariage et l'achat d'un peu de 
see devait encore à son patron 
le prix de quelques pluuches ; il fallait atten- 


Marinette se dit qu'un peu plus lard Jo- 
<eph recommencerail son travail du diman - 
che à l'atelier et parviendrait avec le temps à 
faire une armoire ; mais il était devenu im- 
nm x de se lever une mi- 

que l'heure obligée, et, le suir, 

h près de sa femme en couiant. 
Il ne bougeait non plus, le dimanche, du 
fin ou de la maison, ce qui fulsait d'ail- 
eurs grand Pro Marine. Li qe, 
0 pendan seinaine, 
mocdait les habits et 
temps de ramasser des vio- 
pissenlit, qu'elle vendait à la frui- 
désir d'une armoire qu'elle 
u eur, Marinelle se trou- 

l'entendai 


il 
| 


ne 
Fée 
TE 
M 
il 
E5 


ut que l'alouetle 


H: 
i 
sf 


tait de côté re 
qu'elle gagnait à vendre des herbes, et ; 
ait déjà que, peut-être en deux où lruis ans, 


elle aurait amassé une trentaine de francs, 
Lei pacs es à Joseph Ld lui construire 
rmoire, qe uand un s'annonca ; 

ï Mallut layette et Fe eroeau ; tout y 
pu autre, Sp [A Le ps celui- Tue 
vin .. autre, puis 4n autre encore, L'ar- 
moire à désormais bien loin ; mais La 
E.. no la désirait que plus vive- 


me se disait quelquefois : 
— (Quand les enfants —— A grands, nous 
curillerons tunt d'herbes e4 

Lo jour ie. elle etait ane eu bord du tilus, 

chantant comme un rossignol, avec top eux 
alnés qui se roulaient sur la pente, et le 
Eee Pad. les y elle vit venir à elle 

s'arrétèrent à quelque distan 

œ Se pour l'écouter. D: abord elle n'y ft 

tention; mais, s'apercevant ré que 

était bien à cause d'elle qu'ils restaient là, 

sa voix deviot plus chavrotante, et puis elle 
tt, Les pbrent 


firent cent questions, si elle avait "appris un 


de m L Dre el ait 
ne un à G le pour 


En lui dcmèegt à franc 2e 

priunt de recommencer. bien étun- 

née de trouver des gens si riches et si 

reux, ne se fil r et chante 

mieux une fois. 1ls porurent enchan- 
et rose ne femme de 


£e 


ver le lendemain, vers deux 
no dresse qu’ its indlquerent rue 


Hs 
; Æ 


Quand Marinette rnconb le soir celte avon- 
ture à son mari, celui ci fut comme elle bien 
surpris ; il ne voulut pas que Marinette allt 
seule chez ces invoubus; où pria la mère Ca- 
dron de veuir garder les enfants et, les deux 
jeunes geus s'achominèront ensemble à pet 
vers les boulevards. C'était la prière fois 
que Marinette pénétroit au cœur de Paris 
elle regardait de lous ses yeux autour d'elle, 
s'arrétait aux élaluges, et, si Joseph ne l'eûl 
pressée, elle aurait oublie l'heure du renduz- 


vous, 

lue du Holder, ils furent introduits dans 
un salon magnifique, vù lebahissement de 
Ses Dieu aus de d ide glac 

— Mon ! que de dorures, el de ‘s, 
et de velours ! , 

Oa les fit attendre assez longtemps ; fati- 
gués de leur rourse, ils usèrent s’asscoir enfin 
sur le bord des belles chaises, et Marinelte, 
Fi se serrait coutre son mari, comme si tant 

luxe l'eût effrayée, la tête appuyée sur l'é- 
poule de Joseph, les yeux agrandis, lai mon- 
trait du doigt, l'une après l'autre, toutes ces 
merveilles qu'elle ne pouvait nommer. 

Trois hommes entiérent enfin, parmi les- 
quels Marinette reconuut les deux qui lui a- 
vaient parlé la veille. Un des heaux meubles 
s'ouvrit et laissa voir une lungue rangés de 

oses comme les dents d'une bou- 
che, qui produisirent des sons merveilleux à 
mesure que la main d'un des hutines ouu- 
rail dessus, 

Morinolie avait bien eutondu çà et là daus 


les rues, par les fenêtres ouvertes, des sons à 
+ pareils, et savait que c'étaient coux 
LH Fi mais elle n'avait point vu l'instru 
ment qui les produisait et n'avait jamais un- 
tevdu ! rien de si beau, Aussi oublinit-elle 
 — étement qu'elle étiit venue là saus 
pour autre chose qu'être émerveiliée, 
pe le monsieur qui tenait le piano La pris 
de s'approcher OÙ lui ft reprotuire l'une à 
pe route plusieurs hules, puis be gamine 


Te bien? dit-il en se retournant vers les 
autres. 
— C'est admirable, charmant, répondirent 
ere D une pureté d'intonation, pe jus- 
‘a Lg fraicheur de timbre ! 

Tres ice recommence ; tour à tour, le 
piano et Marinette ehantèrent : celle-ci re 
uisaitaver fidélité ce qu elle venait d'en- 

re. Cette fois, y “ eut dix francs pour sa 


peine, eton la pris dé revenir encore le len- 
demain. 

Ar veux étudier à fond cette vois, avait 
Re 


æ P une semaine. Quand 
che, cn 27! late plus, pi L- eut 
nm marchand de meubles 


de ln ru 
Saiat- Jacques, elle schela une armoie & 
noyer verni. 
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LES DÉSIRS DE MARINETTE 


Bien vif était son bonheur on revenant, le 
cœur gonflé, à sou pauvre où alle aten- 
dut le meuble tant désiré ayec ts 
alernatifs de joie et de crainte, car elle se 
déflai moments de lant de bonheur 


h par 

Ou Le vi orriver enfin, el lus petits en- 
fanis voururent au-devant et fnilirent mê- 
me se faire écraser pour le voir de plus 

rés. 

; La belle armoire une fuis placée dans la 
hutte, à peine assez haute pour la recevoir, 
Lunique chawbre où vivait la famille s'en 
trouva plus étroite ; mais Marinette ne se 

sait pas de la contempler. 

Au bout de Ryan jours cependant, 
quand elle y fut habituée, elle ny pense 
Lens ET ae un autre rêve prit la 

ut-là. 
Pie monsieur eu quiftant Marinette lui avait 


Vour bee mameros dopaie de AT avril, 


a ———_—_—_———— 
— Vousentendrez parlez de moi d'ici à 


Qu'est-ce que cela voulait dire? Y aurait il 
encore des dis fr. à gagner ? {ls allaient donc 


gaguer tani! Mais alors ils pourraient se pro- 
curer bien autre chose qu'une armoire, et, Der 


soph ayant consieuit cœla comme il avait pu. 
LA chambre vraiment devengit trop petite et 
trop laide pour de si belles choses. Marinette 
sait biëu alurs se Ldur en ilée uue vraie 
maison pourvue d'uu étage; mais bientôt, 
“ilayée de sa hartiesse el chaant Louis Les 
rêves, elle réprénait ses Jx'upalions. 

L'ouvr Opus hatntenant eBtre sos 
mains. Elle ny avt plus le méme cœur, 
L'ardeur avec laquelle, auparavant, elle soi- 
gnait son jardin, s'était engourdie. 

Elle sentait la fatigue prus tôt, et y cédait 
saus longue resistance, Oubliant, pour La 

fois, les conseils de l'almanach, elle 

issa passer Le mois d'août sans semer des 

salades ai des navets; vue parie de la graine 
de ses ougnons se perdit, Elite ne 


DRE Re ee 


où vlle renfermait autrefois tous ses désirs, 
lui semblait maintenant — sans qu'elle se l'a- 
vouât bien—trop étroit. Elle se sentait comme 
arrètée dans sa march4. Son amour se retirait 
de son œuvre, savant qu'elle ft achevés, Elle 
commencait à ressentir des atteintes d'inquié- 
tude et d'enmnur 

Sur ces entrefaites, elle reçut un massage 
du pianiste, qui la mandait le lendemain rue 
du Holter, avec son mani. lis sy rendiront, 
et, dans cette séance memorable, lout leur 
sort fut changé. Leur cahane, où ils avaient 
voeu 1 heureux pendant cinq ans, fut absn- 
donnée, et 1ls se logérent à ville, es 

AN Appartement au cinquième, rue 
Le plus ps nn du Conservataire, où 
Marinette devais etudier. Le directeur de l'O- 
b La prenait leurs frais à ss charge ol ou 

ait leur appartomeut. lis prirent vec eur 
la Lente Calruu pour garder les wta- 
iauts et faire la cuiswe ef l'absence dé Mari- 
dette, que ses et wpupaent toute la 
journéé. Joseph cou de travailler © 
son patron. . 

Les ières ctudes furent d'une immoa- 
sa difficulté pour l'esprit inculte de Marinet- 


te; mais, grâce à sa RENE A + 

pri int à apprendre et fit dès lors 

Comme tous les artistes, en peu de temps, 
eo 


ce fut la gioire qui ses désirs, et v 
à-vis du er — « elle t 
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ambition d'autrefois n'eût jamais osé préten- 
dre, lui pures bien vite mesquins et mé 


le. 

Joseph n'allait si vite; r y AA. + — 
eocore à deux fois avant à d'oser 
le fauteuil-voliaire qui l'ousdaites cu Ar © du 
feu quand it revenait de sa journée, 11 était 
tout surpris de voir sa femine devenir cha- 
que jour plus élégante de manières et de Cos- 
lune, et he pouvait s'habituer à la 
Marne, comme elle l'exigeutt. Peut-être 
“ u au “hange, le jeune ouvrier: Marie 


us aussi ni aussi dos que 
ARS à SES TES 
chiflonnés ; re 
sur son la 1 voutét, 
‘habit es ed la rh el 
Ll'eaubrasser quand ii se présentait dev 
Aves sa blouse 
duseplhi désirait up de plaire à Marinette 
F se lourementer dé ces fines , Unis li 
‘el voulue toute À lui ep autre 
Quand, après avoir couché les enfants, dont 
le souffle léger arumpagnail leur causer, 
elle le regardait si doucement et d'un ue 
si heureux, (rs n'avail pas besoin 


dire haut 
— Je l'aime et ne vis que pour toi. 
Mais elle avait jant de choses à 


GA Lourd ER 
rue ar 


va serait fini; elle ne serait plus aussi occu- 
pér; elle serait à lui comme auparavant. 

Pauvre Joseph! Ce fut bien pis quund Ma- 

rie fut de res ll ne l'entrevit plus dès 

au milieu d'un tourbillon où 1! ne 
pouvait la soisir. 

le rabot le lendemain de l'en. 

genent Ï garantissait à :a femme 20,000 

per an. Quelle fertune! 11 n'y pouvait 

croire; mais © qui l'élonna bien plus, c'est 

[ fois de leur vie, alors its 

ss Lt s led un mai- 

r laquelle tout fut neuf jusqu'aux ar- 

À cg Oui, Marinette ft vendre aux énché- 

avec le mobilier de la rue Bleue, l'armot- 

re DES trop vulgaire : son 
ans 


dé la jeune femme avaient été 

. On parlait de toutes paris de sa voix 

incomparable, et, comme pour chacun de ses 

Le gr) le public parisien se portait eu 

f tous les soirs au ihéâtre pour l'applau- 

tir, Enivrée d'éloges, comblée de bouquets, 

vivait d'une vie enchantée, mais 

le. Avait-elle bien ke temps de s'occuper 

de Joseph? Non ; elle evuit vssez à faire de 

Panne sn te eu La joue eù 
vait son à eu ours 

elle L même embrater ses enfants. 

Joseph était là pour À =" 


auraient eu seulement le temps 

Bei: leur Abinbuer ça et là quelques tapes et 
ee ques conseils, et de les empêcher de faire 
bruit, c'est-à-dire de remuer, La mère Cs- 
drou venoit de mourir. C'était grâce à leur 
père que les trois chers trésors, Come il les 
nommiait, allaient passer de belles matinées 
a ardin des Tuilenes, où ls s'abreuraient 
ÉD rogretiant bien, per exem- 
4 vue se rouler sur le gazon, 
4 3 Îls faisaient autour de la cabane et ne 
vant com re qu'on séparât ninsi le 
E200 des en fan! Wet pourquoi Fa aire alors ces 
grands espaces verts ? avait une chose 
qu'ils pe compre! prenaient po davantage : c'était 

Fa uoi leur mère n'élait plus avec eux. 

aussi lé regretiait.. + Quand elle avait 

ps. Mais elle l'avait si peu! Elle buvait 

ï Ve Coupe des des délices de ce monde avec une 
joie folle, Elle desiroit maintenant mile cho- 
ses qu'elle posséiait aussitôt, robes, men- 
bles, dentelles. Elle désira aussi des bijoux : 
mais elle s'apercut enflu Li le chiffre 4@la 
dépense dépassait clubs appolniements, 
Cependant elle n'était pas mise aussi riche- 
ment que les autres dames de l'O es 
re ne res même portait ces 
Aere ma donne désirait en vain. 

Marie sat 0! le mot de l'énigme, et dès 
lors elle d ra que jamais des dia- 
Pr de cle ét femme, de - 
cœur et de von! Mais o9 ge s'aigrit 2 

et jui devint , Qui lo 

Jui dit ua 


— Je voudrais bien pouvoir te donner des 
diamants, Marinette ; mais puisque € est im- 
possible, reféchis un peu que toutes les 
Choses que tu as désirées, quad tu les avais 
obtenues, au bout de quelques jours ne t6- 
taient plus rien. Si tu avais des diamants, ce 
serait 4 méme, t-elle h 

_- t-être, répondit avec humeur; 
mais ne pouvant les avoir, j'en suis désolée, 
et il n'y à rien à faire à cela. 

Joseph, vivement peiné, frappa du poing 
sur la table, et comme sa femme le regardait 
alors avec COUTrOUX : 

— Je 1e demande pardon, ca m'ennuie tant 
de te voir malheureuse pour es petites pier- 
res! Faut-il qu'il y ait des diables de choses 
comme ca, qué ne sont bonnes à rien qu'à 

peine quand on ne les à pas, et 
peu de plaisir quand on les à 

F4 On ne peut s'empêcher de désirer, dit- 

elle. 

— Dame! je ne sais pas, 1 me semble f- 
tant que si nous étions loujours ensemble et 
e lu mn'aimases connue autrefoss, je 0e 

rerais plus rien. 
Marie devint ronge et samiiait à la fois 
_confuse et touchée, quant une visité vint les 


interrompre. 

C'était le vicomte de Villegerd, un beau 
jeune homme, ln d'éléganre et de dis- 
Unction, Hi y avait tent de fier anns son 
front et dans sa pose, etant de douceur en 
même temps dans sa parole #i durs “on 1@- 
gard, qu'il était ible de ne pas admirer 


en lui, à première vue, une nature choisie, H 
n'élait point audacieux et cavalier comme 
tant d'autres qui s'emiprestaient auto: de 
Marie, mais courlois Comme si elle eût éte 
une grande dame el respeciueux cotume un 
mélomane fervent qui vient admirer dans un 
temple une divinité. Marie etait toute fière des 
ce charmant visiteur, H la mit bientôt à l'aise 
avec lui par une afloctuese simplicité, lui 
racontant ses souvenirs d'enfant, ses rêves 
d'adol#scent et ses mélancolies présentes va- 
gues où serèles. Avec lui, elle se sentait 
elle-même ui causait naivement, landis que 
les autres l'intimidaient. 

beau mystérieux la prévocupa. Elle at- 
teudit ses visites, et, après, elle rêvait à ce qu'il 
près d'ell 


elle se démanda quel * 
motif de la mélancolie qui perçait dans ls 
paroles du vicomib, de la langueur qu'on li- 
éait dans ses yeux. L'aimperait-il? 1) autres, 
effrontément, avaient dit à Masinetie qu'ils 
l'adoraient : lui ne disait rien, C'est que pro- 
bablemeut il n'avait pour elle que de ta syin- 
| de l'amitié, Elle eût bien voulu ie sa- 

Péve 
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LES DÉSIRS DE MARINETTE 


Elle aurait d'être une cause de 

ne pour lui... quelle gloire et . 
pour une femme que l'amour d' 
pe sims! pa t-elle luis tout 

fond du Copendant il valait bien 


mieux ui ne ne laimat pos elle no 
seu ne Deurdur, ‘aimait 


ne 
Prima fi past Voilà la question qui devint 
de ses pensées. E: y Ro 


Dour S'avouer qu'elle Astra Ji, 

elle © Le song qu'à œis, Ct 

elle ne u' 

que le chagrin ds 06 pas a de dlusants 
a 


1, un j jour, dès le matin, un 
ioconnu LE ne dit point d'où il 
are une boite, qu'on 
Jui remit à son En C'était une ar 
ne Elisa fut éblouie, puis stupe faite 
‘était pas la première fois qu'elis 3 


voir les numéros depuis le 27 avril. 
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de pareils radesux: mais ils porisient lou- 
jours la sigoature de l'intéressé donateur, et 
avalent toujours été renvoyés sur l'houre, 
Cette fois, ne sachant pas à qui rouroyer 
ceito parure, Îl fallait bien la garder. 

Marie promit seulement à son mari de ne 
point la porter; et, soulemont le soir, dans sa 
chambre, seule, répétant ses rûles, elle se 
parait des diamants aux clartés de vingt bou- 

ies, et se plaisait à les voir étinceler à ses 


et sur son Cou. 

L'idée lui vint que l'auteur de ce cadeau 
devait être le vicomte. Elle ea parla devant 
lui. mais ne put rien deviner de sou attitude, 
ll n'avait g besoin d'ailleurs de pareils 
mo; pour ètre aimable, C'est du cœur et 
de ination qu'il s'omparait. 

Les visites du vicomte devinrent presque 


travail, la méthode à peine effeurée. 


à peine x 
De plus en plus, d'ailleurs, le goût des suf- 
frages du public s a en elle (4 - 
ser dominer ce y lui smiait A 


tros hommes, qui avait besoin d'elle, elle le 
voyait enfin, pour êtra heureux. HN s'était 
trahi un jour que, depuis longiempsenssis 
près d'elle, it tenait sa main qu'elle lui avoit 
abandonnée, et contemplait sous la dentelle 
ua bras blanc et a , CORNE OUT FOMR- 
pre un silence qui devenait embarrassant, ll 
dit tout à coup : 

+ ist ne portez-vous pas vos dia- 


en prie. 

— Ah! c'est donc vous? C'est bien mal. 

— Non, mais c'est inutile; vous n'avez pas 
besolu de parure, el vous dédaignez mon 
souvenir. 

— Cela n'est pas, vous le savez bien, reprit 
Marie ; j'ai promis à mon mari de ne Le ré 
Ed vu dé cadesus, et celui-là comme les au= 


res. 
— Oui, celui-là comme les autres, assuré 
4 


ment, pit le vicomte avec 
et Marie crut voir une dans ses yeux 
ua vicointe entra 


fureut si vifs et si passionnés 
frayèrent Mans. Elle devint inquiète; 


la ne, 
C'était l'été, d'alleurs, époque de relâche. 


EE ———……—…—…— 


Joseph installa sa femme el ses enfants dans 
uue jolie maisounelle, aux environs 
aus et revint à l'aris pour régler uns af- 
aire 
Le lendemain de cetie absenre, à peine un 
venail-il jouer au 


ier rayon de soleil i 
plafond de la chambre de Marie, qu'une har- 
nt sous sa fenêtre, 
masse ” , de flûtes et 2 
violous, tal mphome pastorale 
ï Ua silence de q uës instants 


tait à l'aide des aspirations nobles qu'il l'en 
tralnait au mal. Elle ne voulait point faillir; 
mais ne pouvail renoncer à lui, cor il lui 


dit; ils ont du moins cet aveuglement qui 
consiste à ne voir qu'eux-mêmes, À deux pas 


de } ue sous ses x, Chartes et 
ado Anal de ce Tardines l'Eden de leur 
amour, stmour contenu encore, mais de plus 

5, 


seul avec les enfants, les 
sombre, Sur toutes ces im 

le visomte jetuit encore le voile 

mille prétextes ; mais la psssion de Marie 
était si naivemevut visible, que Joseph n'en 


put douter. 


IL hésita me D s; un malin enfin 
ve l'absence du vicomie, assise sur un banc 
u jardin, Marie rèvait à lui, sans voir les 
genullesses des enfants qui lent à ses 


de nier; mais comtne t confuse : 
— Tu m'avais tant dit que tu ne voulais 
ne ressembler aux autres actrices, reprit 
oswph. Et maintenant. 
IL s'arrêta : c'était lui qui avait l'air d'être 
le coupable ; it était plus pâle que Marie et 


vivement. 

— Je le crois, dit Joseph, sans relerer tout 
cæ qu'il y avait à dire là-dessus et qu'il sen- 
1ait bien ; mais je serai seul à le croire, sois- 
en bien sûre, En te voyant accueillir cet 
homme comme tu le fais, on ne doutera 

DEN 
= Oh! pour cels.. nous sommes seuls 


— Je sais que tu m'oublies, reprit-il d'u 
pee LPS 
peux pes 16 dire c que je souflre à vous voir 


tous dus ge hr de TE 
s'agissait que S parti, 
et ne l'aurais polut ennuyée de mon Chagrin; 
mais nous ne somines pas seuls, tu vois; ces 
Eu petits-là ont besoin de leur père et 
ne voudrais y non plus Len séparer, 
n'est-ce pas ÿ a quelques mois nous 
faisions Eerhis de besus projets pour eux, 
te rappelles-lu ? 
__ Tant de douceur et de tendresse émurent 
vivement la jeune femme, Elle se jeta dans 
les bras de son ma, leura beaucoup et 


prune ne le vicomte, 
— Oui, dit Joseph, car lui et moi nous ne 


pouvons nous ne devons pes être en- 
semble ape À. 4 rs 

Mais cote pro mm le devoir, 
désespéra rie, .. dù que avec elle: 
même elle CS D leurs de cœtte 
= pd _ sentimen! ge amour, si haut 


pit pe le qu'elle en avait fait Son seul 
utéal, Pont le dessus, et le cœur lui manqua 
pes rompre avec Charles. 
Ce ne fut pont avec une dou 
cision qu'elle lui parla, mais en tremblant et 
cotmutee effrayée de ses paroles ; saut n'eut-il 
point de peive à la convaincre qu'un emour 
Chaste et profond rl celui qu'is avaient 
WéMES eÙ no se résiGobrenL is qu'à dire pru 
, el ne se résig: À 
dents. Marie ex RL ensae se vie 
lus à Sceaux ; De devaient se revoir qu'à 
ris, furtivement. 
Elle le voulait, du moins, espérant eccor- 


der ainsi l'attachement sincère qu'elle gardait 
à Joseph et son amour pour le vicomte ; mais 
celui-ci s'éuit guère d'humeur à respecter 
cet humble mari, qui ne se fâchail pas même, 
et qu'il de Vlad faibie pen A al était ge ce 
A. gd à pere, la for 


y Pot d Pare, Tabitode de la 
e À ude de 
vie St ne à l'heure c'es absences 


TS — jeune femme n'était ni sans crainte, 2 


sans remords; mais résister aux volontés de 
æ! ons qu'elle adorait comme ug dieu, 


vis-à-vis 
grine, il devina, Un jour, laissent les enfants 
Le aux Tuileries, sous la garde de l'ainé, 1 
na eu en Dre porte du salon Dr qu'ils 
u sa 


1 
Il referma la porte et descendit l'escalier. 
Axvné LÉO 
(La ‘ruite à demain.) 
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Pendaut tout le temp qu'il mit à «a ren- 
dre do la row do Procaus à ln rue do Rivoli, 
une soute idée Le conduisait : il aliait se jeter 
à la Sabine, Qu'arai-it tésorsnis à faire dans 
la vie 1 ounalt uniquenent Marinelte, sn 
femme, telle no lalualt plus et elle le 
trompuaut ? 


Mais comme ses pas l'arsient conduit par 
le chemin qu'il suivait d'habliyde, 
seph so trouva en fncs de la grille des 
Tuileries et se rappolu sus enfants, 11 se dit 
qu'il devait avaat tout Los recon iuite, afin 
que les pauvre petits no fussent pas égarés, 

us, peul-Glre broyés dans les rues, en 
cherchant à s'en revenir, 

Tandis qu'il les ramanait, en les tenant par 
la main et s'effocunt d'outeudre ce qu'ils lui 
disaient pour y répoudre, 1 se demanda cu 
qu ils alivent devenir avec eur mère qui ai- 
nait M. de Viliogard &t ue s'occupait plus 


Voir les numérus depuis be #7 avril. 


d'eux: 11 les vit livrés au caurics des bonnes, 
à des bruialités, à cent oublis. Pourtant, il 
bo pouvail plus demourer aver sa femme; 
Chuzelle, non, pour rien nu monde! Mais 
abendonuer ces wafants, dont H était te père 
et presque l'unique au! Josepli na savait 

quoi ve réwudre, Cepeudont !! conduisit 
les enfants jusqu'à la porte, leur dit du son 
ner ei s'en aile. 

Une fois hors ds la maison, it se mit à mr- 
Cher vite, au hussrt, n'ayrul souci que de 
s'éloigner, il vercall après, Rae Seiat Lazsre, 
sa Houvaut en face du cheunin de far, D en- 
Lea, prit une plare pour le Havre, et quand 
on {ui demanda: . 

— Voulez-vous une pronitre ? Ni rrpondit : 
Oui, machinalement, Sax placo payce, Ît ne 
lui restait plus en poche que % fr: mais Hi ne 
pense pas imôms À se dealer © qu'il de. 
9 Di-bas. 1 no songenit qu'à quitter 

#e 

fi us dans uu pee ot get 
prem place veuve. Un moment après, 
où lui eût dernanrte où 1 se trouvait, il eût 
été longiemps à pouvoir le dim: il t'a 
vait eu ce aotment qu'une 46e, la trahison 
de £a femme, de Marinatle, ou plutôt cetté 
ide là le pénétmit tout CA ne AL 2 
saut aucune autre nercaplion.Elle qui chair 
bonne autrefois, el ui latmet tant! H 
croyait tant eo ele! Oh! quelle amertume! 
1 seutait des marteaux de far rouge lui bat- 
tre les tumpes, 

D'uu se trouvaitse femme et de l'au- 


tro los ealanis, Les doux ensembie avaient été 
ju-que-là sou bonheur, toute l'unité de s2 
vie; et maintenant cos deus ainours, és l'un 
de l'autre, se contredlaient en ul. Tant 
Mariaolté lui bachalt j» cœur et tunlôt 1 wa- 
teulat les pue qui l'appoialens avec lours 
nains potelècs tenues vors lui, 2 
Auguste, l'ainé, dewan ail sans doute où 
“an soe père en ce moment, et comme il 
état déj si lntigens et 4 moe, ï 
hu #2 Couleutait pus “es réponses qu'on Jui 
faisai®; et la Aielie, la jolis Marion, cottuo 
eue secouait sa poule téte d'uu sir entendu 
ea sim: Je sais bien que pe viéadra, 
muts je veux voir papa lout de suite, toi, 
Est-00 qu'elle aitat être dlovée à l'Opéra, sa 
ie? O0 mon Dieu! on la trouvais dj si 
roupio el st gentilie! où La farait dunser eut - 
dre, ol alors, elle aussi, foralt plus tard le 
chrgcia d'un honnête humine… où dé plu- 
seurs. No it ne lo voulut pas,it en oécherait 
cola, Et le petit Jacques, il avait oublié de le 
diso à Marinotue, ct eufant-1à demandait 
busacoup de sains. 
puis quoique vomps, E n'était pas bien; 
ua rion le fatiguuli; il ns mangeait plus, Ces 
bonnes le fera tumaber made tout à fait. 
aurai dû emmener celui-là peut-être... 
Depuis que le bon Joseph s'ovcupait dé ses 
eufants, il avait puis pour eux un vrai Guur 
re rent dans Le dus 
ÿ eut un mouven: wagon; 
gous sorlirent oi d'autres eutrècent, Ou heurta 
Joseph si fort, qu'il sartit un peu de son triste 


réve pour enfoncer son chapeau sur se8 
+eux el rainener sun palelot sur sus genuux. 
IL eût voulu pouver meltre un a plu- 
1 un llnovul, cuire © mondé et lui. En 
Luchant son vélement, il l'avait senti 

sans Savoir pourquoi. 

11 était retoinbhé dans la douleur, comme 
dans un ocan saus rives, inconscient du 
loups, de l'espare, do tout, quand une 
sa posa sur où épaule, facts ét doucs à la 
pa cl une voix, dont l'accent était plein de 

té, dit: 

— Je vous en prie, monsieur, qu'avez-vous? 
Dies -Lo-moi. 


E 


1n04s. 
F ele ur e Le vokci pl se 
OUX wmstes QUO vous ve Fr. 
où dre a 


leur né navie ; elle immense. 
Je ne vous ai rien dit tant qu'il y avait du 
monde; thais nOUS $ 11108 présent et, 
jo vous ou pris, dl'es-mot la cause de votre 


h $ ” 
vou puludesi de Wul ma œeur ef vous 2 


Ces allèrent au cœur de ; 

Î la lie quon lui tendait et php Hi 
and 1 fut ue us calme, il cunsen- 

uà raconter 00 LB F 


— Vous avez raison, lui dit après l'avoir 
éntendue son nouvel ami. Vous ne pouvez 
plus habiter chez votre femme ; mais vous n6 


de gros considérable. 1 me faut 
un homme de confiance ; vous viendrez chez 
moi. Vous serez vite au fait de mes aflaires, 
+ pe sont point embrouillées. Un homme 
cœur est loujours un honnête homme. Je 
ss très heureux de vous avoir rencon= 
Au bout de quelques jours, Marie comprit 
enfin que ue l'avait abandonnée. Elle 
avait d'abord désolée du chagrin qu'elle 


par toutes les probabilités et 
surtou pa son amant que Joseph l'avait sim- 
plement abandonnée, sans | - spam elle 


céds. 

Marie croyait trouver dans l'amour cle cet 
homme des délices incounues aux autres à- 
mant<. Moins heureuse que Pac, AO 
non moins curieuse, elle ne weit point 
d'ailes à son amant. Peu à peu, dans leur in- 
limité plus étroite, alla s'affaiblissant le pres- 
tige dout elle-même l'avait entouré. Mai» elle 
restait attachée à lui par ce grand sacrifice 
qu'elle lui avait fait de son honneur el de sa 
conscience. 1! fallait que cet amour désor- 
mais fût tout pour elle, et elle Cr 4 rattachait 
comme au seul appui qui lui restàt. De temps 
en temps elle se ral it à elle-même que 
Charles était un être supérieur à lous Les äu- 
tres, et ne voulait { abandonner cette ex- 


t leur père, elle 
et du caresses ; mais, 4l d'un côté par 
son amour, et de l'autre ee son art, elle ne 
pouvait s'occuper d'eux d'une 


ponses satifaisantes. 

Au milieu de tant de tions et de 
Chagrins, l'art avait été fort igé par Marie 
et l'était encore. Et dant, à des 
études trop hâtives, ce n'était que par un Lra- 
vail âpre et soutenu E eût pu s 
main à la place l'avait portée tout 


d'abord la puissance de ses faculiés natives. 
Tout en vantant la merveilleuse souplesse, 
timbre, l'étendue de sa vois, les critiques 
avaient dit : Elle se = 7 

Elle ne se forima point. 

pe avoit bien çà et là des éclairs de 

uand le chant exprimait LR situal 

qe ju'el avait trop bien connues ; elle ne 


trouver fade et trop vil ise; les critiques 
devinrent sévères pour elle de plus en plus, 
ét tous leurs jugements avaient à l'O 

L- 4 les rivales de Ve Marie, delougs et bruyants 


Six mois ee ph ph 2 pe 
Joseph, qui [4 Connu 
send dersnt l'Marie, au Dom de M. Joseph 


ron 

Et, comme à ce nom, Marie, éperdue, n'é- 
cuutant que les souvenirs de son à Jon pour 
son mari, fondait en larmes et le pressait de 
ie pp il l'informa que —# 2 ri 
Cu êse it de er Aoci reste ployé, qu'il Ne 

veau le principal em 

sait de besux appointements. € lan a C4 
ses _—— avec lui pour leur donner 
solos et l'instruction qui leur étaient néces- 


— Madame. ajouta cet homme en voyant 
pâlir Marie, je ne me serais vas chargé d'une 

commission aussi dure, si | n'avais à vous 
dire, dépend de vous de suivre vos en 
fants et de revenir habiter chez votre mari. 


Vous en avez le droit, d'ailleurs ; mais s'il 
vous plaisait de l'exercer, c'est ble 
ment et avec amilié que vous seriez accuell- 
lie ; seuiement, je n'ai pas besoin de vous 
dire, madame, que toute} relation avec uno 
personne justement ontipaihique à votre 
muri devrait en même temps être rom pee 
ae où combat ? et maintenant de quel 
? Lequel choisir? Un second 
riure! Briser une seconde fois e cœur d'un 
Deere ! mais il en mour- 


n it d'un œil rente cé méssi= 
>) ne pouvait lui répondre 
À nca madame, reprit il. 
Elle bondit de son siîge : 
— M'eul mes enfants ! mais vous êtes 
ue Fr; ARS donc ? est-06 


sus di Je suis le médecin et 
rats ron. le l'ai soigné dans une 
gen ge Qt fit il y à six mois. 
ibrement de véritier l'état 
cul ses enfants, joumel res aban- 
don leu 'ai 


de que très 
ls. 
— Jacques! s'écria-t-elle… Jacques ! 


Axvné LEO, 
(La suite, à demain ) 
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LES DÉSIRS DE HARINETTE 


TE madame ; et si la santé des aînés est 
ne, partmeltez- -moi de vous dire que 
pe ms nr} des filles plus ou moins ane et 
de ces duinestiques de grandes waisons plus 
vu nivins hounètes, Ge wilieu es Îls 
viveut journellen dout ils entendent les 
Conli teucs, est lement dangereuse pour 
eux. M. Ca rog sail que vos occupations vous 
empêchent de veiller d'assez près sur vus en- 
nie croit pouvoir s'acquitter mieux de 


1Dais, 
monsieur, on n'enlève pas des enfants à leur 
JORTS cogne Gus; ls 1is sont à mo: il fout que 
je 


ot vous voudrez, madame, voici l'a- 
RER 
Voir les numéros depuis le 27 avril. 


madame, 11 a ne euunoner facilement, à 

ui les quittait chaque 
jour. Calmez-vous! n'oubliez pas que vous 
pouvez les venir voir toules les fois qu'il vous 


ira. 
Sens ré re aux larmes et aux prières de 
la jeune femine autsement qu en lui ee 
ces derniers mots, il partit, la luissant - 


pêrée. 
— J'étais déjà une mauvaise épouse, s'é- 

criait-elle en se tordant les mains; me voilà 

une mauvaise mère. Une mauvaise mère!... 
Et elle porcourait la chacubre en appelan 


WeYingt fois, elle faillit parti les alle 

re pour les aller 
volt; Mais ni cœur lui esqul 4 l'idée des 
su trouver en présence de Joseph. S'il eût été 


brutal et elle l'aurait bravé saus peur; 
mais la vraie de cet homme, s3 jus- 
y ei sa bonté l'écrasaient du honte, L'ged 


sscritier son amant, elle ne le wait; 
liens qui l'attachsient à lui sul ent eu- 
dans toute 


q 

ue fût cet Lg my: il avait de sacré 
pour Marie tout ce qu'elle avait mis da 
Croyances et recu d'amour, Élle se croyait 
nécexaire à Charles. 


[SE 


Aussi fut-ells douloureusement frappce 
Quand il lui dit : 
— Abaudonne-moi; tu feras mieus ; je te 


Cause trop de S 

Elle n'eût pas même voulu que cette idée 
lui pût venir; mais elle se dil ensuite que 
c'étalt un sublime sacrifice qu'il voulait faire 
ei ne l'en trouva que plus grand. 

A partir de ce moment, elle cacha les re- 
grets ei les remords qui lui rongesient le 
Cuwur, et s'étudin, près de sou atnaui, à pa- 
ralire heureuse. 

Ce lt de nouvelles peines, vagues et 
lmportunes comme le doute, assaillirent 
bientôt Marie. Lo vicomie devint moins as- 
sidu près d'elle; il vonait moins souvent; il 
fit un voyage; méme étant à Paris, quelque 
fois un jour, deux jours s'écoulaient sans 
qu'elle le vit, 1 donnait pour cela de très 
bonnes raisons, mais come elles se répé- 
talent sans cos, l'idée vint à Mario que Ce 
0 Cu et, ry de ce 
mment, elle n'e us de repos. 'rsUR- 
sion seule que est amour autir ésislible et 
devall être élurne], l'avait poussés à sa faute ei 
À spnen dans ses Lu Mais, ke 

Capabie de ne plus l'aimer, 
vait plus de ju: ; tout élément de 
Le gel s'eflaçait de sa vie, tout jui man- 
quait. 

Ce doute lui était insupportable ; il do- 
vin plus vif chaque jour, et bientôt elle 
nr des absences de Charles à l'ac- 
Cuser . 


mais ces alternatives d'espoir et de soutfrance 
absornatent toute l'âme de Marie, détruisent 
sa fraicheur et altéraient sa voix. 

La femme, de plus en plus, détruisait le 
cautgirion, Elle s'aperçut que le public deve- 
ball froid pour elle #1 elle n'eut pas la forcade 
réogir, Elle croyait si muvement à l'amour, 
qu ne lui vint pas à l'idée une fois que la 

roideur du public et ceile Aé Charles pou- 
valeai avoir eusemble les moindres 
rt 


ports. 

Ua de ces événements qui passionnent tout 

l'Opéra, qui la touchait plus directement 

toute autre, ue l'émut, au. milieu de 

grins, que d'une manière très cé 

tait le début d'une cants trice italienne 

à l'avunce, où disait de « merveilles, et qui 
deve- 


sembla devoir les réaliser. Warie avait 
d'amour bieu plus que à » gloire. Elle 
nali de moins en moins swubiiieuse, et y 
avali loges que loutxs ces beauliés du 
lus qui l'avaient tant ébloule, qu'elle eu 


cru ensulle que l'amour d'un homme tel que 
evait être le bonheur méme ei 
la plus douce gloire; elle, vivait gaus les lar- 


mu faute. Je vous | 
devenir, eu travail 
cantatrices de l'1 Loge: vous avez préféré les 
joies du monde à ceiles 


se ait au vicomte et celui-ci, 
d'indiguation, courut chez le directeur, 
s il en revint fort différent: le directeur 


Le lui dit hautement. 11 Jui reprocha la froi- 
deur du publie à sou égard, lé succes de l'1- 
lälicune, lança vertement ss no! CE, SOti 

ent. La jeune femme l'écoutait, stu- 
péfaite, Elle dit enfin : 


inari ét mes enfants, et détour faire un bel a- 
veuir. Vous êtes veuu prés de moi, vous m'a- 


en 
'un rôle qu'on puisse jouer, des 
eg But res, carie Pets Vous 
(1 voulu eir ; 
sOirée=-là 1 


DEP ane Bar nee ns wtus di 


En 


M. de Villegard, où il disait qu'aprés de sû- 
neuses réflexions, sé VOS AL un obstacle à ln 
destinée d'une femme qui lui était et lui se- 
rail toujours chère, il avait trouvé la force 
d'accomplir un sacrifice douloureux, mais 
nécessaire ; 11 quitisit ln France pour quelque 


temps. 
Le reste de la lettre élait plein de conseils 
qui tenaient beaucoup plus du mélomane 
que de l'amant. 1 Eu pe que Marie allait 
se consoler par le travail el lui prédisait coto- 
me récompense de ses ellorts Un succés Es - 


ur: 1 4 

C'elait un abandon. Marie le comprit, Ce 
qu'elle avait refusé de voir jusque-là lui ap- 
perut : elle n'avait aimé qu'une âme vul- 
paire; cet amour, auquel elle avait suerifié 
toutes ses autres affections, ses plus chers 
devoirs, n'avait été pour Charles qu'un de 
ces enthousiames qu'enflamme le succès, 
que l'insuecès abat, 1 allait chercher main- 
teusnt autre chose ailleurs. Mais elle, ayant 
donné pour lui tout cæ qu'elle avait de pré- 
cieux au monde, lui parti, elle n'avait plus 
rien. Elle ferma les yeux, Joigoit les mains, 
et du fond de son âme, ordemment, désira 


toutes mortei dont ta 
mière di À avait faiili la tuer. Elleu'e: 


valt plus où aller : que faire? Rien au monde 
ne l'allachait, rien que le souvenir de son 
mari et de ss enfants; mais cela n'était 
qu'une plaie douloureuse, non point un es- 
por, lls avaient Le droit de la repousser; ils 
n avaient nul besoin d'elle, et la pauvre fem- 
me ne songes pes même à les charger de sa 
misère, Elle resta où elle était, se demandant 
tuille fois par jour pourquoi elle n'étgit pas 
morte et comment il 6 faisait qu'on pÜt vivre 
sinsi. Vivre pour suu art, »lle n'en trouvait 
pas la force. Hdi fallu s'aimer sui méme, 
et elle ne s'aimait plus; où besucoup les au- 
tres r désirer leur donper, au prix de 
grands travaux, quelques jouissances : imais 
tuus les ressorts de sut Âine étaient détendus, 
et même elle les croyait brisés à jamais, 
Elle sentait avec étonnement ses forces plhy - 
siques se animer, et s'indignait de v 
cunesse en elle plus forte qu'elle-même. 
Bientôt elle put sortir en voiture, grâce au 
doux soleil de mal; puis, selon Les conseils du 
médecin. descendre et marcher un peu. Mais, 
dans ce demi-jour charmant, plein d'ombres 
seriennes el losanges lumineux que fait, 
dans les slices couvertes du hois, les jeux du | 
soleil et des feuilles nouvelles, malgré l'air 
amical et de connaissance que prenaient à 
son passag les petites fleurs, Marie ne pro- 
menali avec elle partout qu'un lourd ennui 
où des Dén<ées amères. u 
Une fois que, cdant à lu fatigue, elle s'é- 
tait assise au bord d'une allée, ses yeux s0 
fisérent sur ure de ces primevères jaunes à 


plusieurs Heurons, Apps coucous : elle y 
porta la men pour la cueillir, puis La retira 
Comme si able n'osait, et se tit à fondre en 
larmes. C'était de ces coucuus, chaque prin- 
temps, que se couvrait le gazoa auiour de la 

cabane, et souvent, les mettant à cheval sur 

un fi, elle en avait fait des pelotes que 
Dee avec des cris de juie, jetaient en 
air. 

Cette cabane, le creux planté de grands 
arbres qui est derrière et qu'ils appelaient Le 
colles, le champ qui l'entourait, lout ce ta- 
bleau de son heureuse misère se présentait à 
elle souvent, et c'était le seul coin de frai- 
cheur qu'elle eût dans l'âme. Bientôt un au- 
tre souvenir vint s'y joindre, celui de la pro- 
menade sur les fortifications, le jour où elle 
et Joseph se fisncbrupt. Tous les détails de 
ot journée s'imprimaient en elle de plus 
en plus, et souvent, quand affaissée dans son 


fauteuil, la tête sur sa poitrine, elle 
semblait sommeiller, elle était seulement oc- 
cupée à revoir ces dou ux, dans les- 


cs x table 
uels elle se voyait telle qu'autrefois, avec ce 
oseph si bon, si éourageux, si france, si di- 
. ne d'être aimé! 


AxvRé LEO 
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LES DÉSIRS DE MARINETTE 


Après trois mis de <éjour en Mate, le vi- 
mnt dé Villegars etait dé tour à Pa- 
ms. D opprit lu maiadie de Mari, a con- 
salcecauce, el vint la voir en ani. Elle lé ro- 
cui avec un élunnetent profond du valme 
quelie é wait en se présence, calme si 
vrai qu'il en fut piqué et le laissa voir, Mais 
site répondit simplement : 

— Je no vous aime plus. 

Un jour. qu'assise dans un fauteuil, seule 
au salon, Marie s'absorbnit en des rèves pé- 
subies, le doux mirage qui la vishait souvent 
lui revint sous les yeux plus distinct que ja- 


mais. 
MC'otient les grandes roues dus carrières se 


on — 


oi dés Géinépos depuis de pareil. AE 


détachant immobiles sur le ciel, les hauteurs 
d'Arcueil et leurs ormeaux qui dentelaient 
l'horizon; Genully,aux maisons encadrées de 
fouillages; Bicètre, puis, de l'autre côté, le 

raud Paris, avec ses monuments, s0s mil- 

tiers de toits et ses fumées; mais ce qu'elle 

voyait lomionx, c'était là presque à ses piods, 
Joseph, le june ouvrier dont les yeux, ru 
Ce moment qui disait des choses plus belles, 
plus andenhes et plis snoères ques tout ce ques 
depuis... Holas, ou va t aile? Non, elle veut 
rester JA sur on tapts de verdure, seme de 
fleurs, avec Josepi, qui l'aime et le Lui dit ti 
midewent at de si grand eur. 

Tout est promesse, espoir et bonheur au- 
lour d'eux : tout chante, les oiseaux, les clo- 
ihes, les insectes: les fleurs suurient, Quel- 
que choc de gra qui est eu elle et prriout, 
lui Qu: une! et clic pousse la main de on 
fiancée, dont le front rayonne. Oh! comm 
«lle «tt heureuse! et -e sent aimée en le 
voyant si houroux’ Elle a le cœur plein de 
choses divines ; aile “rôiten l'amour, en Jo- 

en elle même, 

le s'arrété, ft un d soupir, et sa 
moain, se posant sur La table à côté d'elle, sai 
sit machinaletment au petit calemtrier, qu'elle 
secra foriement, comte pour résister imleux 
à La souffrance qui à et instant, lui mordait 
de cœur, Puis, etbe ich ot objét ot, s'accout- 
dant sur La Wble, appuya sa tôle sur sa main. 
Se yeux alors, totbeunt sur le calemrier, ut 
chillre, un seul, come si les corgctites de 
de ce Chiffre cussent Lié plus gros que les due 


tres, ou qu'elle ne pût distinguer que celui-là, 
lAPebord, elle ce chi joi 

al e! ia ca re sans y join- 
dre aucune idée. Elle vit ensuite en haut le 
nom du mois et se dit : 20 juin. Mais elle ne 
savaittrop encore ce que oclte date était pour 
elle; c'était comme une personne qu'on re- 
connait déjà, mais dont un cherche eu vain le 
van. 

Tout à coup, elle se rappela que c'etait à la 
fois l'anniversaire de Joseph et colui de leurs 
Les C2 Hélas! que lui voulait maintenant 
ce jour ? 

Marie tourna les yeux du côté de la fené- 
tn; le sole:l entrail à flots; c'était bien l'été, 
Mais dans quel mois se trouvait-on, elle ne 
le <avait pas méme, ne s'inquiéteut plus de 
men, Elle soapa : 

— (juel quantieme 1v0ns-nuus, Lucelle ? 

— Madame, ce doit étre de 19, onu, le 19 
jun. 

Marie eut un tressaillement ; ii lui sembla 
que ce bienheureux jour lui-même était ve- 
bu dire : J'errive, me voilà! ; 

Le lendemain, 4 onze heures, elle montait 
cu voiture seule, et disait au cocher : 

— À la porte d'Arcueil! 

C'était le premier désir qu'elle eût eu de- 
puis longtemps : elle était impotiene d'arri- 
ver el se seniait plus forte Fa l'ordinaire, 
Sur fa route, le soleil était ardent, l'um- 
bre épaisse, lo cle souriant, les homes 
luyeux. ues pas avant d'arriver, Marie 
M arrier ln Wolture et descendit. À l'aspect 


de celle nature aussi sereine, de cette verdu- 
ro aussi fraiche, de ce jour à aussi beau que le 
ee d'autrefois, elle éprouva une émotion 


NT bien le 20 juin ; c'était blen ce jour. 
Mais elle, on ne laut plus reconm 
surtout elle-même ne se reconnaissait 
La Marinette d'il y à dix ans avait l'Ame aussi 
Claire que ce beau jour ; elle se trouvait en 
harmogte avec toubs ces chases. Elle 
bien plus rs AE es tan, qu'elle ne 
l'eût eté par de Le malheur 
passe sur homme ; la pa sa lui et, 
ont les épreuves, c'est la plus pro- 


Elle montait, s'approchant du pylone, à 
l'ombre duquel, autrefois, ils s'etaient assis. 
L'ombre était à la même place, et, dans celte 
ombre... un or faillit lui échapper. 

Quatre personnes, assises sur l'herbe, pre 
aent un tepas. Man cut une hallucisslon: 
elle revit la mère Caron, la voisine, elle- 
même et Joseph; c'étnient bien eux !.. = 

passa sur ss 


fe 


le dis ue vague 
da 
heu, elle s'éluignait, quand une VUix agen 
de da LAS nt qe 

— À us 

Æ—.0 ion Dieu! C'etait Marion qui {partait 


à son frère! c'étalent les enfants ! et... Joseph, 
sans docte ! noue Æ Caen eux... à 

" 1] y avait si longtem] 0] 
+ Vos avait embrassés! Elle voulut eo ss 


ce combat, ses forces fléchireni, elle 


Quand elle reprit js ile était 
ConPaissance, «| 7 

gats Les rase Joseph qui pleurait. Le ee 
et, 


D qe leurait, tout en rian! 
le peti mains l'une dans autre. il 
Pr y" maman! ls voilà! 
x plus grands, bien qu'émus aussi, 


es: silencieux, génés sans doute 
qu'ils À se dArange et c et de cd À 


es = Lt tu es venue ici, and 
c'est que lu nous aimes encore? dit joseph à 
demi- voix. 


— Tu pourras me pardonner? lui demanda- 


— Oui, Marinette, je te connais, tu as dû 
rer À soutfrir el si tu nous reviens, c'est 
que tu es guérie. Je suis Lu heureux! Je 
LAS I l'aimer, moi... Pardon, 

dernier reproche et LE verras bien. 
ht Ds ere, 
el tandis que enfants jousient et cou- 
aient dau, l'herbe, un peu plus bas, assis à 
la mêce où, pour la première fais, Ils 
s'étaient dit leur ge. fs eurent une lon 
gue conversation, plus d'une fois interrom- 


PR qu To nee 
es, el, queques L 

vendait Le pe mobilier, ear elle avait voulu 

fenoucer à l'Opéra, el Joie 1 faisait pre- 


FIN - 
Axvaé LEO 


a —— 


